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TÉLÉVISION	
	
	

	

Lundi	27	août	2018	:	
YouTube	/	Ronan	au	théâtre	/	«		3	spectacles	à	voir	en	septembre	à	Paris	»	
Sujet	:	HATE	parmi	une	sélection	de	trois	spectacles	du	Festival	d’Automne	à	Paris.	
à	https://www.youtube.com/watch?v=PPMKnIAq8s4		
	

Mardi	28	août	2018	
RTS	/	Le	JT	de	midi		/	12h	à	13h15	
Sujet	:	Interview	par	Julie	Evard	dans	le	Rendez-vous	culture.	

à	https://www.rts.ch/play/tv/12h45/video/rendez-vous-culture-julie-evard-reoit-
laetitia-dosch-actrice-et-metteure-en-scene-franaise-

?id=9805014&station=a9e7621504c6959e35c3ecbe7f6bed0446cdf8da		
	

	

Jeudi	20	septembre	2018	:	
Youtube	/	Ronan	au	théâtre	/	«	HATE	:	Tentative	de	duo	avec	un	cheval	»	
Sujet	:		

à	https://www.youtube.com/watch?v=4VGqL8MO7Ak&feature=youtu.be		
	

France	5	/	Entrée	Libre	/	Claire	Chazal	–	20h20	
Sujet	:	Un	entretien	avec	Laetitia	Dosch	à	propos	de	HATE.	
à	https://www.youtube.com/watch?v=nhhg3zx_ztU	

	

	



RADIO	
	
Jeudi	7	juin	2018		

RTS	/	Vertigo	/	Pierre	Philippe	Cadert	–	16h30		
Sujet	:	Rencontre	avec	Laetitia	Dosch	et	l’équipe	artistique	à	l’issue	de	la	représentation	

de	HATE	au	Théâtre	de	Vidy-Lauzanne.		
à	https://www.rts.ch/play/radio/vertigo/audio/linvitee-laetitia-dosch-a-cheval-sur-
le-theatre?id=9592441&station=a9e7621504c6959e35c3ecbe7f6bed0446cdf8da	

	

	
Du	lundi	3	au	vendredi	7	septembre	2018	:	

RTS	La	première	/	Sur	les	pas	/	Romaine	Morard	-	6h30	
Sujet	:	Laetitia	Dosch	s’est	enregistrée	dans	de	multiples	lieux	de	Lausanne	pour	parler	

de	différents	sujets	personnels.		

à	Lundi	:	https://www.rts.ch/play/radio/sur-les-pas/audio/sur-les-pas-de-laetitia-
dosch-une-botte-secrete-pour-se-defendre-la-nuit?id=9799758	

à	Mardi	:	https://www.rts.ch/play/radio/sur-les-pas/audio/sur-les-pas-de-laeticia-
dosch-des-annees-de-bonheur-a-lausanne?id=9803452		

à	Mercredi	:	https://www.rts.ch/play/radio/sur-les-pas/audio/sur-les-pas-de-laeticia-

dosch-la-belle-que-lon-surnommait-laetitia-moche?id=9805892		
à	Jeudi	:	https://www.rts.ch/play/radio/sur-les-pas/audio/sur-les-pas-de-laeticia-

dosch-enfant-muette?id=9808081		

à	Vendredi	:	https://www.rts.ch/play/radio/sur-les-pas/audio/sur-les-pas-de-laetitia-
dosch-moi-une-star?id=9810779		

	
Mardi	4	septembre	2018	:		

RTS	La	Première	/	Premier	RDV	/	Maryline	Regard	/	de	14h	à	15h		
Invitée	:	Laetitia	Dosch	rencontre	le	philosophe	Dominique	Bourg.	
à	https://www.rts.ch/play/radio/premier-rendez-vous/audio/pour-la-premiere-fois-

dominique-bourg-rencontre-laetitia-
dosch?id=9788895&station=a9e7621504c6959e35c3ecbe7f6bed0446cdf8da		

	
Samedi	14	septembre	2018	:		
France	Culture	/	Une	vie	d’artiste	/	Aurélie	Charon	–	de	23h	à	minuit		
Invitée	:	Laetitia	Dosch		

à	https://www.franceculture.fr/emissions/une-vie-dartiste/laetitia-dosch-parle-a-
loreille-du-cheval-corazon		

	
Lundi	17	septembre	2018	
France	Culture	/	Par	les	temps	qui	courent	/	Marie	Richeux	–	de	21h	à	22h		
Invitée	:	Laetitia	Dosch	
à	https://www.franceculture.fr/emissions/par-les-temps-qui-courent/laetitia-dosch-

et-yuval-rozman		

	
Dimanche	23	septembre	2018	:	

France	Inter	/	Lumières	dans	la	nuit	/	Edouard	Baer	–		
Invitées	:	Laetitia	Dosch	et	Judith	Zagury	

à	https://www.franceinter.fr/emissions/lumieres-dans-la-nuit/lumieres-dans-la-nuit-

23-septembre-2018		
	



PRESSE	
	

La	semaine	vétérinaire	–	1er	juin	2018		

	

Troiscouleurs.fr	–	14	juin	2018	

	

Les	Inrockuptibles	–	20	juin	2018		

	

Magmaa.fr	–	20	juin	2018		

	

Libération	–	22	juin	2018		

	

Inferno-magazine.com	–	30	juillet	2018		

	

Sceneweb.fr	–	28	août	2018		

	

Sortiraparis.com	-28	août	2018		

	

Webthéâtre.fr	–	29	août	2018		

	

Glamour	–	Septembre	/	Octobre	2018		

	

La	Terrasse	–	Septembre	2018		

	

Mouvement	–	Septembre	/	Octobre	2018		

	

Théâtral	magazine	–	Septembre/Octobre	2018		

	

A	NOUS	Paris	–	3	septembre	2018		

	

Carnetdart.com	–	4	septembre	2018	

	

Les	Inrockuptibles	Supplément	–	5	septembre	2018		

	

Stylist	–	6	septembre	2018		

	

ELLE	–	7	septembre	2018		

	

Le	Monde	Supplément	–	8	septembre	2018		

	

Leblogdenestor.com	–	11	septembre	2018		

	

Lebruitduofftribune.com	–	11	septembre	2018 



Sceneweb.fr	–	15	septembre	2018		

Drafty-curiosity.blogspot.com – 16 septembre 2018  

Maze.fr	–	16	septembre	2018 

Le	Figaro	–	17	septembre	2018 

Les5pièces.com	–	17	septembre	2018		

Lesechos.fr	–	17	septembre	2018	 

Sortiraparis.com	–	17	septembre	2018 

Mediapart.fr	–	18	septembre	2018 

Toutelaculture.com	–	18	septembre	2018	

Aoc.media	–	19	septembre	2018 

Unfauteuilpourlorchestre.com	–	19	septembre	2018		

	

Francetvinfo.fr	–	22	septembre	2018		

	

Libe.ma	–	22	septembre	2018		

	

Humanite.fr	–	23	septembre	2018		

	

La	Provence	–	25	septembre	2018		

	

Pasunecritique.wordpress.com	–	26	septembre	2018		

	

i/o	Gazette	–	Octobre	2018		

	

Jours	de	cheval	–	Automne	2018		

	

Théâtre(s)	Magazine	–	Automne	2018		

	

Exibart.com	–	10	octobre	2018		

	

Theartchemist.com	–	16	octobre	2018		

	

Grazia.fr	–	18	octobre	2018		

	

Les	Inrockuptibles	–	19	décembre	2018		



La	semaine	vétérinaire–	1er	juin	2018	
	

Date : 01 JUIN 18

Pays : France
Périodicité : Hebdomadaire
OJD : 3258

Page de l'article : p.56
Journaliste : MICHEL BERTROU

Page 1/1

AUTOMNE 7344344500509Tous droits réservés à l'éditeur

DITES-NOUS TOUT

L e chaos politique et social du monde
s'msmue au plus profond de nos
êtres, réveillant des doutes et des
colères, engendrant parfois des pul-

sions destructrices paradoxales C'est cet
echo interieur du fracas contemporain
que Laetitia Dosch (actrice de Jeune
Femme et Gaspard ua au mariage) explore
poétiquement a travers sa nouvelle crea-
tion Elle puise dans un matériau tres
personnel (son journal intime), parfois
sombre et cruel, maîs en lui associant
une forme originale qui en est l'antidote
S'inspirant d'une rupture, Hâte met en
scene un rapprochement En phase avec
les questionnements de son epoque, la
comédienne relevé le challenge d'un ven
table duo de theâtre avec un cheval Elle
a pour cela travaillé avec la compagnie
suisse Shanju1, cirque-école installe pres
de Lausanne mettant au cœur de son tra-
vail artistique (des coulisses a la scene)
une ethique de respect des animaux Ni

faire-valoir, ni reduit a une belle image
ou a une métaphore, le cheval participe
ici librement à la création, tel un parte-
naire voire un coauteur Et tandis que sur
scène, leurs deux corps dénudés s'igno-
rent, se cherchent, dansent ou se parlent
(car le cheval, lui aussi, parle [ ) , c'est
comme si l'intimité fraternelle qu'ils
incarnent, la confiance réciproque et la
fantaisie partagée conjuraient la violence
du present Hâte sera creé au theâtre Vidy
a Lausanne du 5 au 9 juin, repns du 22
au 23 juin au Pnntemps des comédiens
a Montpellier (Herault), puis en septem-
bre a Nanterre (Hauts-dé Seine) pour le
Festival d'automne •
MICHEL BERTROU

Hâte avec Laetitia Dosch et les chevaux
Corazon et Basco, chorégraphie et coach
cheval : Shanju et Judith Zagury,
www.altermachine.fr/hate,
www.shanju.ch.
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ENTRETIEN : Laetitia Dosch pour sa création « Hate » avec Laetitia Dosch et Corazon – Co-
mise en scène : Laetitia Dosch et Yuval Rozman – Première en France au Printemps des
Comédiens de Montpellier les 22 et 23 juin 2018.

Inferno : Vous avez créé le spectacle « Hate » pour le théâtre Vidy-Lausanne et vous l’avez joué
pour la première fois en France pour le Printemps des Comédiens en juin, comment vous sont
venues l’idée et la nécessité de ce texte et cette idée de jeu avec votre cheval Corazon ?

Laetitia Dosch : Au départ j’ai appelé le spectacle « Hate – Tentative de duo avec un cheval » car je
ne savais pas ce qui allait fonctionner ou pas avec le cheval Corazon. Mais la première chose dont
j’étais persuadée c’est que j’avais envie de prendre un risque et de faire quelque chose qu’on
n’avait pas l’habitude de voir. Je voulais essayer de trouver une nouvelle forme théâtrale car je
trouvais qu’on marchait trop dans les sentiers battus dans les spectacles que je voyais. Je me
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questionnais et je me questionne d’ailleurs toujours maintenant sur le théâtre que l’on doit faire
aujourd’hui, car j’ai toujours l’impression de faire du théâtre avec dix ans de retard. Par exemple
pour ma pièce précédente, c’est comme si elle se déroulait dans un monde dans lequel il n’y a pas
énormément de problèmes alors que ce n’est pas le cas aujourd’hui.

Inferno : Une réponse à une urgence de dire les choses ?

Laetitia Dosch : Oui, l’urgence de trouver quelque chose de nouveau et qui fasse sens pour moi,
parce que je n’arrivais pas à l’époque à trouver un sens profond à mon travail. Pourquoi fais-tu ça
? Qu’est-ce que tu cherches ? Ce spectacle est venu à moi comme une réponse, l’idée était d’ancrer
le spectacle à la fois dans le réel et dans l’imaginaire, de faire un pont entre ces deux mondes, déjà
dans le texte. Quand je voyage j’écris énormément, donc il fallait ancrer ce texte dans des voyages,
dans mon époque et aussi, pour la première fois, de travailler sur mon intimité, des choses de ma
vie intime mais plus ou moins romancées. Il y a des choses qui sont vraies et d’autres pas mais il y
a beaucoup d’intimité, des choses qu’on ne dit pas dans la vie, qu’on cache ou qu’on confie
d’habitude à très peu de gens.

Inferno : Et aussi une envie folle de liberté sur scène ?

Laetitia Dosch : Oui de la liberté ! Mais pas seulement celle de courir et d’être joyeux sur scène
mais bien aussi celle de pouvoir dire les choses vraiment intimes et, pour une fois, sans avoir à se
cacher pour les dire. L’idée du texte est déjà intimement liée au désir d’être libre. Dans un texte on
peut dire des choses que seule l’écriture permet et qu’il est difficile de dire ailleurs, on peut
l’exprimer de plein de façons différentes comme par exemple avec du rap ou des textes poétiques,
donc au travers d’un travail qui ne soit pas enfermé dans un style. Avec le cheval c’était aussi une
envie de liberté de sa part et de la mienne, je ne voulais pas que le spectacle soit totalement figé.
Tous les soirs il y a 20% du spectacle qui change. Donc, à la base, il y avait bien ce désir de vouloir
prendre le risque de l’instant, de se dire que je ne vais pas faire faire au cheval toujours les mêmes
choses sur scène, je voulais au contraire qu’il influence l’écriture du texte et lui donner quasiment
une place d’acteur ou d’auteur. Maintenant c’est à moi parfois de le suivre avec ce que lui propose.
C’est ça qui donne de la liberté au spectacle, voir un animal qui va décider de faire ça ou autre
chose, ne pas systématiquement obéir. Le considérer comme un égal aussi, en tout cas plus
qu’avant. Ce spectacle et ce texte sont une envie d’égalité, d’intimité et de liberté.

Inferno : Vous avez parlé d’une anecdote où le cheval vous embrassait tellement que vous ne
pouviez plus répéter, vous étiez presque en colère vis-à-vis de lui. N’est-ce pas là un des piliers de
votre spectacle ?

Laetitia Dosch : En effet, je ne pouvais plus travailler car Corazon voulait m’embrasser tout le
temps. L’histoire raconte ça, une histoire utopique qui ne marche pas, c’est le récit d’une femme
qui veut faire un enfant avec un cheval, vivre en couple avec lui, mais finalement cela ne va pas
être possible. Le texte dit ça mais ce qui se passe vraiment sur le plateau c’est avant tout de la
liberté. Le fait que Corazon prenne cette liberté m’oblige à m’adapter et à trouver des
rebondissements pour que le spectacle continue.

Inferno : Le spectacle oscille constamment entre espoir et désespoir sans jamais donner réellement
de clé. De quel côté vous penchez vous ? Pas d’amour sans domination ou destruction de l’autre ?
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Laetitia Dosch : Le conte nous dit que les humains ont du mal à aimer sans vouloir contrôler,
maîtriser et dominer l’autre. C’est difficile pour nous d’arriver à faire autrement mais cela ne veut
pas dire qu’on ne peut pas y arriver. L’idée de cette histoire c’est aussi d’être confrontés à notre
propre instinct de domination, à notre propre cruauté.

Inferno : Mais après une heure de liberté vous remettez le licol au cheval…

Laetitia Dosch : Mais pas qu’à lui ! Je m’en mets un à moi aussi, et la dernière chanson est une
chanson de soumission totale, peut-être un peu ambigüe mais c’est quand même de la soumission.
Mais ce qui me paraît intéressant c’est le fait que le texte nous dit tout ce qui nous empêche de
vivre en égalité avec l’autre. En même temps, sur le plateau, le travail nous montre l’inverse parce
qu’on voit vraiment deux êtres égaux. D’ailleurs je ne domine pas tant que ça Corazon et souvent
c’est plutôt lui qui me domine. Ce sont des questions que je me posais philosophiquement, je ne
sais toujours pas y répondre mais par contre, en pratique, je pense avoir gagné mon pari. Au delà
que ce spectacle soit réussi ou raté je pense avoir réussi à ce que le cheval soit libre. Souvent je le
vois sur scène s’émanciper et ça me rend heureuse d’avoir pu réussir ça, d’être parvenue à montrer
cette égalité possible entre un animal et une femme. Il faut savoir que le cheval est maintenant très
content de venir jouer, quand on ne joue pas une semaine il attend qu’on vienne à son box. Je sais
qu’il est très heureux sur scène et pour moi ce n’est pas rien d’avoir fait ça avec un animal.

Inferno : On reconnaît en filigrane la touche de Philippe Quesne dans des instants quasi lunaires,
comment avez-vous travaillé ensemble ?

Laetitia Dosch : Déjà nous aimons tout deux la bande dessinée et il avait envie qu’on travaille la
scénographie avec cet esprit BD. D’ailleurs au départ je dessinais beaucoup et, lorsqu’on a
commencé à parler du projet, Philippe a instantanément vu une toile de fond, un peu comme une
peinture dont les personnages sortiraient en essayant de se libérer de la peinture. En fait Philippe
est tellement intelligent qu’il a compris immédiatement le propos, donc tout est allé très vite.
L’idée était que ça devait tourner autour de la peinture. Il a lu le texte et a vite compris là où je
voulais aller. Au départ nous avons travaillé une ambiance un peu Reine des Neiges avec des
couleurs violettes et, finalement, Philippe est allé vers quelque chose de plus romantique avec une
image un peu Adam et Eve.

Inferno : Vous jouez sur la nudité de ces deux personnages et le spectacle est d’une extrême pudeur,
comment l’expliquez-vous ?

Laetitia Dosch : Et ça parle beaucoup de sexe aussi ! Mais il y a avant tout beaucoup de
délicatesse, d’ailleurs le cheval est très fatigué en sortant de scène car ce n’est pas facile pour lui de
comprendre une autre espèce. Il faut donc que nous soyons tout deux très attentifs, ça demande
une grosse concentration et il y a autant d’écoute de sa part que de la mienne. C’est très fatiguant,
même s’il connaît le spectacle presque mieux que moi. On peut voir qu’il est sensible d’émotions,
une relation s’est tissée entre nous pendant quatre mois et maintenant il y a une profonde écoute
l’un de l’autre, avant tout une envie de faire des choses ensemble. Corazon est un animal qui a
envie de faire plaisir aux humains, il a toujours peur de mal faire.

Inferno : Donc cette pudeur c’est avant tout cette relation que vous avez avec le cheval ?
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Laetitia Dosch : Oui, la relation et l’écoute, la délicatesse de l’écoute de l’autre et bien sûr aussi par
mon texte. Je tente de vous emmener dans la confidence avec une certaine mélancolie, comme si je
parlais à des proches ou des amis, au travers du cheval c’est à vous que je parle et, je l’espère, avec
beaucoup de douceur.

Inferno : Avant de rentrer dans la salle vous demandez aux spectateurs le silence afin de ne pas
effrayer Corazon, mais cela donne aussi l’impression que vous accordez aux spectateurs quelques
minutes afin qu’ils aient la même concentration que vous et le cheval…

Laetitia Dosch : Tout à fait ! Et c’est assez agréable car dans ce spectacle, les spectateurs sont un
peu responsables de ce qu’ils vont voir. S’ils font trop de bruit ou s’ils s’en vont à certains
moments cela peut être dangereux pour moi, il faut donc une écoute particulière de leur part pour
que le spectacle soit réussi. C’est génial comme sensation de sentir des gens derrière soi qui
prennent ça à cœur. Vous n’êtes pas là que pour consommer de la culture mais vous participez
directement à la réussite du spectacle.

Inferno : Vous donnez parfois l’impression qu’il y a deux Laetitia Dosch, celle du théâtre et celle
du cinéma.

Laetitia Dosch : Oui mais c’est juste une impression car les deux sont liés. Etre actrice, au théâtre
ou au cinéma, c’est avant tout beaucoup d’introspection. Pour bien jouer un personnage il faut le
chercher à l’intérieur de soi et comprendre le monde qui nous entoure. Que ce soit au théâtre ou au
cinéma c’est le même processus et le même travail, c’est toujours quelque chose de très intime et,
dans les deux cas, on n’a pas envie de rester dans son trou, on a envie que son travail parle à un
large public, que ce soit vu et partagé.

Inferno : Votre théâtre est quand même très intime…

Laetitia Dosch : Mais le cinéma peut être aussi très intime, en tout cas c’est ce que j’y mets dedans.
Acteur ou comédien est le même métier, on fait de son intimité un travail. Par contre,
effectivement, notre image fait partie du travail, donc on est pris en photo et on doit porter de
belles robes. Mais si ça peut attirer des gens pour aller voir mon travail au théâtre, eh bien tant
mieux ! Ceci dit le travail sur l’image est aussi intéressant. Quelle femme ai-je envie de représenter
? Qu’est-ce qu’on a envie de montrer ? Quelle est l’image de la femme que je veux donner ?
Comment doit-on s’habiller et qu’est-ce qu’on accepte de faire ? En fait, actrice est un travail où
l’on est soumis à énormément de clichés et de choses obligatoires, avec des critères de taille, de
poids, d’âge… Les questions sur la position de la femme se posent à nous au quotidien. Ce sont
des questions qui sont en fait très politiques et notre corps devient lui-même un axe de
questionnement politique.

Inferno : Mais les lignes changent un peu en ce moment…

Laetitia Dosch : Etre actrice reste quand même quelque chose d’assez particulier, à partir de 45 ans
il y a très peu de bons rôles et on ne peut pas dire que ça bouge énormément pour l’instant. Après,
effectivement, il y a quelques très grandes actrices qui y parviennent, mais par rapport à la
représentation de la femme au cinéma il y a tout un travail qui reste à faire. C’est un point que je
tente d’aborder au théâtre quand j’écris des rôles en m’exposant de façon différente, en étant par
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exemple nue mais aussi en faisant des choses complètement différentes avec un corps nu. Donc
non ! il n’y a pas deux Laetitia mais bien une seule comédienne qui, c’est vrai, s’habille avec de
belles robes une semaine par an pour assister à quelques événements et faire de belles photos.

Inferno : Quel est l’avenir de ce spectacle ? Et quels sont vos futurs projets ?

Laetitia Dosch : Le spectacle va déjà tourner en France. Je vais aussi tourner avec « La maladie de
la mort » en Italie, Angleterre et Belgique. En parallèle je continue à jouer au cinéma… puis je veux
écrire mon prochain spectacle et travailler avec un texte basé sur un quartier dans le nord de la
France, peut-être le jouer avec des amateurs, je ne sais pas encore. Mais en tout cas je souhaite
travailler sur ce sujet et avec des gens de tous les milieux.

Propos recueillis par Pierre Salles

Lien vers la critique :
https://inferno-magazine.com/2018/06/27/hate-laetitia-dosch-a-tout-crin/

Dates de tournée :
Théâtre de Vidy – Lausanne 05/06/2018 – 09/06/2018
Printemps des comédiens, Théâtre Jean-Claude Carrière 22/06/2018 –
23/06/2018
Festival La Bâtie – Genève (CH) 31/08/2018 – 03/09/2018
Théâtre Nanterre-Amandiers, Festival d’Automne à Paris 15/09/2018 –
23/09/2018
Théâtre du Gymnase, festival Actoral à Marseille 26/09/2018 – 27/09/2018
Théâtre national de Bretagne- Rennes 16/10/2018 – 20/10/2018
La Rose des Vents, Festival NEXT à Lille 30/11/2018 – 01/12/2018
Bonlieu – Scène nationale d’Annecy 16/01/2019 – 18/01/2019
TPR – La Chaux-de-Fonds (CH) 15/02/2019 – 16/02/2019
Le Quai – Angers 07/03/2019 – 08/03/2019
Sortie Ouest – Béziers 13/03/2019 – 16/03/2019
MA – Scène nationale – Pays de Montbéliard 16/05/2019 – 17/05/2019
TANDEM – Scène nationale de Douai 05/06/2019 – 06/06/2019
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WebThéâtre : Actualité des spectacles, théâtre, opéra,
musique, danse - Paris

https://webtheatre.fr/Le-festival-d-
automne-47eme

Le festival d’automne 47ème édition
Le festin de la rentrée
mercredi, 29 août 2018

Fidèle à lui-même, c’est-à-dire pluridisciplinaire, international, attentif à ce qui nait et fait remous,
le Festival d’automne occupe une place de choix dans le panorama théâtral de la rentrée et
désormais s’éclate au-delà de l’octroi. C’est ainsi que pour cette nouvelle édition ( 12 septembre -
31 décembre) et par le jeu de ses partenariats, il s’affiche notamment à Bobigny (MC93),
Aubervilliers (Théâtre de la Commune), Gennevilliers (T2G) et aussi au Théâtre Nanterre
Amandiers où l’on pourra revoir ou découvrir Rêve et folie de Georg Trakl, l’ultime spectacle de ce
quasi pensionnaire du Festival d’Automne qu’est Claude Régy , maître d’expériences radicales aux
confins du langage et qui pour définir ce qui l’obsède cite Nathalie Sarraute qui, dans son ouvrage
L’Ere du soupçon écrit « Les mots servent à libérer une matière silencieuse qui est bien plus vaste
que les mots ».
De quelques fidélités
Au chapitre des fidélités, on retrouve cette saison Julien Gosselin qui se plait à organiser de
longues traversées multimédia autour des œuvres littéraires. Ce sera celle de huit heures créée au
Festival d’Avignon qui propose une lecture croisée de l’œuvre de l’écrivain américain Don De Lillo (
Joueurs, Mao II, Les Noms à L’Odéon) et une forme brève à la MC93, « Père » d’après « L’Homme
incertain » de Stéphanie Chaillou.
C’est également avec deux créations que revient Sylvain Creuzevault. : Les Démons d’après
Dostoïevski, vertigineuse fresque politique et philosophique tisonnée dans « l’intention de dresser
entre révolution et spiritualité une dialectique du rire et de l’effroi » et pour laquelle le metteur en
scène a demandé à Valérie Dréville et Nicolas Bauchaud de rejoindre sa troupe d’acteurs (Théâtre
de l’Odéon). Puis ce sera Les Tourments , spectacle composé de courtes pièces de Jack London et
Stéphane Mallarmé que Sylvain Creuzevault qualifie de « peintures animées », de « natures
vives » et envisagées, « pour redonner au théâtre sa force de consolation collective » (MC 93).

Le retour de ce maître de la scène européenne qu’est Krystian Lupa est toujours un événement et
c’est comme tel qu’est attendue sa dernière création Le Procès d’après Kafka, qui nous dit des
choses non seulement sur l’état actuel de la Pologne, mais sur l’Europe (Théâtre de l’Odéon).
Parmi les habitués, on retrouve avec plaisir le collectif flamand TGStan qui transgresse avec
humour les conventions théâtrales, brouille les frontières entre l’art et la vie en mettant l’acteur au
centre de son travail et de ses analyses. Ce sera avec Atelier et, en puisant dans l’œuvre de
Bergman, avec Infidèles et La Répétition . Comme à son habitude la troupe prendra ses quartiers
d’automne au Théâtre de La Bastille où l’on pourra, également dans le cadre du Festival, voir ou
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revoir le magnifique spectacle du portugais Tiago Rodrigues, Sopro , une réflexion poétique sur la
mémoire et le théâtre autour de ce personnage de l’ombre mais nécessaire qu’est le souffleur (voir
l’article de Corinne Denailles https://webtheatre.fr/Sopro-de-Tiago-Rodrigues). C’est aussi autour
de la mémoire, du théâtre et de la transmission que s’articule By heart spectacle présenté, lui, à
l’Espace 1789 de Saint-Ouen.
Tandis que le suisse Milo Rau , avec Reprise, Histoire(s) du théâtre , reconstitue l’enquête d’un fait
divers – un meurtre homophobe – de manière à la fois documentaire et allégorique pour nous
ramener à la naissance de la tragédie (Théâtre Nanterre Amandiers), Maxime Kurvers, metteur en
scène et scénographe s’empare de la première tragédie connue du monde occidental, Les Perses
d’Eschyle et emprunte à Nietzche pour nous livrer une méditation pointue sur la représentation
théâtrale et l’acteur ( Naissance de la tragédie Théâtre de la Commune).
Parmi les spectacles singuliers et hors normes, on ne peut ignorer Complete works : table top
Shakespeare , conçu par le collectif anglais Forced Entertainment, qui propose, joué par un seul
acteur sur un coin de table, avec salière, poivrier et autres accessoires comme personnages, une
intégrale Shakespeare, soit 36 comédies et tragédies résumées en moins d’une heure . Il est à
prévoir qu’il n’y a pas que les petits vernis qui, au siècle dernier, ont vu un Presqu’Hamlet du
même tonneau joué par Gilles Privat sous la houlette de Dan Jemmett, qui seront alléchés par
cette manière joyeusement inattendue de redécouvrir Shakespeare.

« Je suis troublée par le désordre dans lequel on vit qui semble nous mener à la destruction,
j’essaie de comprendre pourquoi ça se passe ainsi et comment ça pourrait être autrement. Alors
j’ai voulu traiter ce questionnement par la poésie en parlant à un cheval avec des poèmes et des
chansons » explique Laetitia Dosch qui, pour sa troisième création, Hate partage la scène avec un
cheval. Avec ce spectacle, et ceux d’Emilie Rousset : Rencontre avec Pierre Pica , de Marion
Sifert : Le Grand sommeil et de Géraldine Martineau La Petite sirène d’après Andersen , c’est la
jeune création au féminin que nous fait découvrir le Festival d’Automne qui par ailleurs a choisi
pour cette nouvelle édition de brosser, en quelque douze pièces chorégraphiques, le portrait
d’Anne Teresa De Keersmaeker. Un second portrait est dédié au compositeur canadien Claude
Vivier ( 1948-1983) qui fut un des disciples de Karlheinz Stockhausen. Parmi les cinq programmes
qui constituent ce portrait, Kopernikus, un rituel des morts pour lequel il a lui-même écrit le livret
et que l’on verra au Théâtre de la Ville-Espace Cardin en décembre. 
Japon : Le proche et le lointain
C’est en ouvrant la focale de la tradition à la modernité que le Festival braque ses projecteurs sur
le Japon. Ce sera d’abord avec deux spectacles Kabuki, forme théâtrale épique extrêmement
raffinée et codée dont les origines remontent au XVIIème siècle. Dans le Kabuki - Ka, le chant ;
Bu : la danse ; Ki : les arts de la scène, les rôles de femmes sont tenus par des hommes, des
onnagatas dont l’art n’est pas de jouer une femme mais d’en suggérer l’essence. Au programme
deux pièces classiques et populaires du répertoire interprétées par deux légendes vivantes du
Kabuki contemporain : Na Kamura Shidô II et Kamamura Shinozuke II (Théâtre national de
Chaillot).
« La logique de la tradition est de se réécrire sans cesse au présent » explique Hiroshi Sugimoto,
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artiste plasticien scénographe qui aime à explorer la tradition scénique de son pays. C’est le
Kyôgen, pendant populaire et comique du Nô qu’il revisite avec Sambaso, danse divine interprété
par trois générations de maîtres du kyôgen. A l’affiche également, côté danse Saburo Teshigawara
et côté théâtre de jeunes artistes qui aiment à brouiller les pistes et les codes et sont
représentatifs de la scène contemporaine japonaise. Parmi ceux-ci, Toshiki Okada, mais aussi,
moins connus et à découvrir au Théâtre de Gennevilliers : Kurô Tanino( The Dark Master), Shû
Matsui (Un fils formidable). Pour sa part, Hideto Iwaï qui s’attache à retracer avec humour les
parcours singuliers des gens qu’il rencontre, présentera sa première création en français, inspirée
de la vie des participants, professionnels et amateurs, rencontrés à Gennevilliers (Wareware no
moromoro, Nos histoires).
Il y aura à voir bien d’autres spectacles, inattendus, fascinants, bouleversants aptes à nous sortir
de nos torpeurs puisque c’est au total une soixantaine de manifestations de théâtre, danse,
musique, performances, installations plastiques, que nous propose cette 47ème édition dédiée à la
mémoire de Pierre Bergé, « dont l’engagement auprès des artistes et de la création continue de
nous guider » nous dit Emmanuel Demarcy-Mota, directeur du Festival d’Automne.

Festival d’Automne à Paris du 12 septembre au 31 décembre
Renseignements et réservations tel 01 53 45 17 17
www.festival-automne.com

Photos : « Dark master » (Kurô Tanino ©Takashi Horikawa, « Le Procès » Kafka/ Lupa © Magda
Hueckel, « Hate » (Laetitia Dosh) © Dorothée Thebert Fillige
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Actrice tendre et fougueuse, Laetitia Dosch a laissé échapper
avec grâce son césar du meilleur espoir féminin (pour Jeune femme)
en début d'année au profit de Camélia Jordana. Ce césar, comme tout
ce qui a constitué le piquant de sa vie récemment, elle y fait allusion dans
son nouveau spectacle Hâte, ou son partenaire de scène est un cheval.
Un vrai, oui, qui lui répond a sa manière, en se cabrant, se couchant,
en l'embrassant. Face a l'équidé, Laetitia se met a nu, au propre comme
au figuré. Elle lui livre tout, ses contradictions, ses interrogations, ses
frustrations. Et si l'on reste pantois devant tant de sincérité, c'est son
humour, toujours un peu fébrile et disloqué, qui nous va droit au coeur.
E.G. Hâte, du IS au 23 septembre au Théâtre Nanterre Amandiers, dans le cadre
du Festival d'Automne a Pans.
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Déjà plus de abonnés
Vous êtes nombreux chaque mois
à nous rejoindre sur facebook.
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Barbara Hannigan. Decadance.

Premier média arts vivants 
en France

61!900

Hate de Laetitia Dosch.

jazz / musiques du monde

Bienvenue aux clubs
Les clubs de jazz font leur rentrée, 

du Sunset-Sunside au  
New Morning et du Jazz Café 
Montparnasse au Baiser Salé.  

Avec parmi beaucoup d’autres,  
le batteur Aldo Romano.

classique / opéra

D’amour et d’opéra
Création mondiale d’un nouvel 

opéra du compositeur  
suisse Michael Jarrell  

au Palais Garnier : Bérénice.  
Avec l’irrésistible Barbara 

Hannigan dans le rôle-titre.

théâtre  

Tous azimuts!!
Une rentrée foisonnante, entre 

reprises et créations. Satoshi Miyagi, 
Simon Abkarian, Peter Stein, 

Krystian Lupa, Yohan Bourgeois, 
Milo Rau, Ilka Schönbein, Sylvain 
Creuzevault, Thomas Ostermeier…

danse  

Danse sans frontières
Anne Teresa De Keersmaeker, 

Decadance à l’Opéra,  
Franchir la nuit  

de Rachid Ouramdane :  
la danse est un art international. 

4 53 7366

Lisez La Terrasse 
partout sur vos 
smartphones en 
responsiv design!!

Des saisons en partage
Le Théâtre Dijon Bourgogne, le Théâtre de Sartrouville et des Yvelines,  
La Scala Paris, le Théâtre Kléber Méleau, La Criée –Théâtre national de Marseille,  
le Théâtre de Nîmes, le CDN de Toulouse Occitanie, la Comédie de Genève,   
le Malandain Ballet Biarritz : créations, ouverture et découverte.  



	

Critique 

Hate
NANTERRE-AMANDIERS / DE LAETITIA DOSCH / MES LAETITIA DOSCH ET YUVAL ROZMAN

La singularité artistique de Laetitia Dosch s’affirme et s’affine dans 
cette aventure hors normes en forme de duo à cheval. Hate sera 
sans nul doute un événement de la rentrée.

C’est un spectacle où l’on passe de sombres 
évocations calaisiennes à un délirant duo de 
rap femme – cheval qui s’achève par «!Vas-y 
petit poney/Viens brouter ton cavalier!». C’est 
un spectacle qui démarre à la Angelica Liddell 
– à poil, autofiction des malheurs amoureux 
qui se mêlent à ceux du monde –, et vire par-
fois au comique grand public de la trentenaire 
en mal d’enfants. Dans ces grands écarts de 
style, on a du mal à suivre, on ne sait pas sur 
quel pied danser, on n’est pas bien calé dans 
ces repères qui cadrent d’ordinaire la récep-
tion, la réflexion, l’émotion. Après Un album 
où elle donnait dans le journal intime à travers 
une galerie de personnages ayant traversé sa 
vie, qu’elle interprétait de manière minimaliste, 
sobre et épatante, Laetitia Dosch revient sur 
scène en compagnie cette fois d’un cheval. 
Corazon (le cœur en espagnol), pur sang 
ibère, vient des montagnes du Jura et, le temps 
de Hate, devient son amoureux. Car ce n’est 
pas Laetitia Dosch mais un véritable couple qui 
se produit sur scène, qui s’accouplera même 
dans le plus petit des modèles de tente Que-
chua, pour protéger son intimité des regards 

du public. Facétieuse, douce, attirée par la 
mise à nu pour ce qu’elle produit de vie, de 
danger, Laetitia Dosch, avec son cheval et son 
compagnon de création Yuval Rozman, livre 
ici un spectacle où s’affirme et s’affine encore 
davantage son style, libre, hors-normes, où 
l’angoisse se mêle à la joie. 

Amazone nature
«!Tu sais, j’ai écrit ce spectacle parce que je 
voulais parler des choses de maintenant et 
que ça soit pas trop triste!» explique d’entrée 
Laetitia Dosch à son animal de cœur. Elle aura 
trouvé au final dans cette «!fantaisie!» menée 
d’un pas allègre, alternant rire cru et pro-
fonde mélancolie, «!une heure de liberté!». 
Moins théâtral qu’Un album, penchant davan-
tage du côté de la performance du fait, 
entre autres, de la présence imprévisible et 
indomptable de l’équidé, Hate prend place 
devant une grande toile peinte imaginée par 
Philippe Quesne, entre paysage romantique 
à la Caspar Friedrich et évocation des grands 
lacs d’Amérique du Nord. Dosch y déboule 
en squaw, amazone nature, simplement 
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Hate, une femme et un cheval sur le plateau. 

ceinte à la taille d’un fourreau porte glaive 
et d’une banane à sucre et carottes, pour diri-
ger un tant soit peu l’animal. Au milieu des 
chants d’oiseaux et des bruits d’orage, elle 
dialogue avec cette présence douce et mas-
sive, attendrissante et menaçante, hongre à 
la robe blanche et au pénis pendant. Soli-
loque d’abord, avant que le cheval ne se 
mette à parler, puis, comme on l’a évoqué, 
à rapper. Elle le monte, l’appâte, le fait courir 
mais jamais tourner bourrique. Lui la hume, 
l’embrasse, la lèche et finit par la quitter. Ils 
font donc comme dans les vraies histoires. De 
quoi ça parle!? D’un monde d’humains indiffé-
rents les uns aux autres qui n’arrivent pas à se 
parler. De l’amour vache où s’opposent tyran-
nies égocentriques et espoirs de se diluer. 
De ces autres qu’on voudrait mener à la 
baguette et qui cherchent à nous dompter... 
Il y a dans ce drôle d’animal, Laetitia Dosch, 

une façon vraiment unique de s’emparer de 
notre humanité.

Éric Demey

Nanterre Amandiers, 7 av. Pablo Picasso  
92000 Nanterre. Du 15 au 23 septembre 
à 20h30, le jeudi à 19h30, samedi à 20h, 
dimanche à 16h. Spectacle vu au Printemps 
des Comédiens en juillet 2018. Durée : 1h20. 
Également, les 26 et 27 septembre au festival 
actOral à Marseille ; du 16 au 20 octobre  
au TNB à Rennes ; les 30 novembre et 1er 
décembre au festival NEXT à la Rose des vents 
à Lille Métropole ; du 16 au 18 janvier 2019 à 
Bonlieu, Scène nationale d’Annecy ; les 15 et 16 
février au TPR, La Chaux-de-Fonds (Suisse) ; les 
7 et 8 mars au Quai, CDN d’Angers ; du 13 au 16 
mars à Sortie Ouest à Béziers ; les 16 et 17 mai 
2019 à MA, Scène nationale de Montbéliard.
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L’AMAZONE ET L’ÉTALON 
Prétexte à dire tout le mal qu’elle pense de notre humanité,  

l’actrice LÆTITIA DOSCH expérimente le jeu avec un cheval en  
prêchant avec humour le rapprochement entre les espèces.

repenser les rapports entre humains et 
animaux. Dans ce projet construit avec 
son complice Yuval Rozman, le cheval 
et elle forment un vrai couple. 
“J’imaginais prendre un partenaire 
nerveux et réactif et j’ai commencé par 
rencontrer plusieurs chevaux. Très vite,  
je me suis rendu compte que je n’avais pas 
le niveau requis et qu’il me fallait d’abord 
un cheval capable de me supporter.” 
Restait à trouver la perle rare. 
“Beaucoup de chevaux aiment aller  
par deux, Corazon fait figure de solitaire.  
Il déteste courir et semble plus attiré  
par les humains que par ses congénères.  
C’est un cheval très drôle. Sa grande force 
est d’être à l’écoute de l’autre et  
son comportement est empreint d’une 
grande douceur. La première fois qu’il m’a 

“LA PRÉSENCE D’UN ANIMAL 
AMÈNE DE L’IMPRÉVISIBLE,  
elle ouvre à une autre dimension de jeu.” 
Lætitia Dosch en a déjà fait 
l’expérience en compagnie de  
Jonathan Capdevielle en 2016, lors  
de la création du spectacle Les Corvidés 
où elle s’amusait de la liberté de ton  
de donner la parole à un couple de 
corbeaux. L’idée de jouer avec  
un cheval lui est venue lors du 
tournage d’un western aux Etats-Unis. 
Après avoir pris du plaisir à jouer  
les cow-girls du côté de San Francisco, 
c’est en Suisse, par l’intermédiaire du 
Théâtre Vidy-Lausanne, qu’elle fait  
la connaissance de Judith Zagury  
du haras de l’école-atelier Shanju,  
qui prône une approche éthique pour 

vue, il a dû se dire ‘Qui est cette nulle ?’  
et moi j’ai pensé ‘C’est qui ce cheval tout 
mou ?’ Au final, on s’est magnifiquement 
entendus. Il pisse, lâche son crottin ou 
bande quand ça lui plaît, je fais avec  
ses réactions. Dans un souci d’égalité,  
je suis comme lui, toute nue sur le plateau. 
La rencontre d’une femme et d’un cheval 
est évidemment de l’ordre du fantasme et 
je précise qu’il n’y aura pas de place pour 
l’interdit dans notre rapport de couple.” 

On découvre le spectacle le jour  
de la première au Théâtre de Vidy,  
toute l’équipe a le trac pour l’animal 
qui se confronte pour la première fois 
au public d’une salle comble. Superbe 
dans sa robe blanche ponctuée de gris, 
Corazon est déjà sur scène. L’oreille 
aux aguets et le sabot arrière piqué 

“Il pisse, lâche son crottin ou bande 
quand ça lui plaît, je fais avec  

ses réactions. Dans un souci d’égalité, 
je suis comme lui, toute nue  

sur le plateau”
LÆTITIA DOSCH

dans le sol, il affronte l’épreuve avec 
sérénité en conservant l’immobilité 
d’une statue tandis que Lætitia Dosch 
l’observe depuis les gradins. Conçue 
par Philippe Quesne, la scénographie se 
joue de l’écarlate d’un plateau tapissé 
de pouzzolane pour initier un dialogue 
entre cet horizon digne d’un 
monochrome et la verticalité d’une 
immense toile peinte… Un clin d’œil au 
romantisme allemand où l’on découvre 
depuis l’orée d’une forêt un lac de 
montagne magnifié par les brumes de 
l’aube. Une référence au poème écrit et 
dit par l’actrice en ouverture du 
spectacle. “Il y a un endroit qu’on ne peut 
pas dire même si l’on aime beaucoup les 
gens. Il y a cet endroit qui est muet, c’est 
un lac à l’intérieur qui est froid et sombre. 
Avec le temps, il grandit. Les autres crient 
votre nom sur la rive. Trempez le doigt, 
vous y laisserez le doigt. Enfuyez-vous ou 
il vous mangera. Tout le monde a ça, on 
essaye de ne pas faire tomber l’autre dans 
le lac, alors que la seule envie qu’on ait, 
c’est qu’il y plonge.” C’est dans le 
grandiose de cette vision transcendée 
par un paysage à la croisée des arts que 
Lætitia Dosch s’entiche de son cheval 
pour en faire le partenaire d’une 
tragi-comédie amoureuse idéale. 

Puisqu’il s’agit de fantasmer sur  
des amours dignes de la mythologie, 
l’actrice tombe la robe juste avant de 
franchir le seuil de l’arène et se 
transfigure en amazone de légende pour 
apparaître plus que nue, simplement 
équipée d’un glaive glissé dans une 
ceinture. Mais qu’on ne s’y trompe pas, 
le spectacle s’appelle HATE et l’on va 
très vite redescendre de l’Olympe pour 
gérer le cambouis du réel. C’est parce 
que le monde va mal et qu’elle ne 
comprend plus les humains que Lætitia 

Dosch a décidé d’en parler à son cheval. 
Lui racontant sa vie en confidence,  
elle passe d’une visite dans la jungle de 
Calais aux futilités de la nuit des César, 
s’inquiète de notre impuissance à 
contrôler le réchauffement climatique et 
dénonce notre acharnement à maltraiter 
les représentants du règne animal. 

L’innocence retrouvée de leur 
impossible amour passe par une course 
où il galope sur Schubert tandis qu’elle 
interprète une danse d’Isadora Duncan. 
Trop heureux d’être désigné comme  
une planche de salut, le placide Corazon 
se lance dans une démonstration  
du pas espagnol avant d’accepter d’être 
monté à cru. En guise de déclaration 
d’amour, elle lui chante un rap de sa 
composition :“Bobo coincée, j’ai les 
trompes bouchées. Je me mets du Baygon 
dans la chatte parce qu’y a des araignées. 
Ambiance multisensorielle, tu risques pas de 
t’ennuyer parce que chuis pressée de mûrir, 
je me détruis en accéléré.” Elle se fait 
ventriloque et lui donne la parole dans 
un drolatique ping-pong de répliques où 
il joue au mâle assailli et elle à la femelle 
en chaleur. La tension monte d’un cran 
quand elle lui lance : “Tu veux pas venir 
me bouffer la chatte ?” Une invite qu’il 
tente de satisfaire en se couchant devant 
elle avec les quatre fers en l’air. On sort 
chamboulé de ce cruel jeu de pitres où 
l’humour résonne comme l’ultime 
politesse qu’on prête au désespoir. 
Patrick Sourd

 HATE  Spectacle de Lætitia Dosch  
avec la collaboration de Yuval Rozman et 
Judith Zagury, du 15 au 23 septembre à 
Nanterre-Amandiers, centre dramatique 
national, tél. 01 46 14 70 00,  
www.nanterre-amandiers.com

Festival d’Automne à Paris Tél. 01 53 45 17 17, 
www.festival-automne.com
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je me détruis en accéléré.” Elle se fait 
ventriloque et lui donne la parole dans 
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il joue au mâle assailli et elle à la femelle 
en chaleur. La tension monte d’un cran 
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elle avec les quatre fers en l’air. On sort 
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Laetitia Dosch 
La belle et la bête

L’inclassable actrice et metteuse 

en scène franco-suisse ose un duo 

inattendu avec un cheval

« Hate », co-mise en scène avec Yuval Rozman, Théâtre de Vidy, à Lausanne, en Suisse. DOROTHÉE THÉBERT FILLIGER

montpellier (hérault) -
envoyée spéciale

C’
est peut-être
une histoire de
peau, de mem-
brane poreuse
entre soi et le
monde. La

peau que Laetitia Dosch a 
diaphane, comme la plupart des 
rousses, mais ce n’est pas la rai-
son pour laquelle cette enveloppe
délicate, presque transparente, 
semble fonctionner comme un
capteur. Plutôt une affaire de 
sensibilité, évidemment. En ce
soir de juin, la jeune femme vibre
de tout son être, sous les grands 
pins du Domaine d’O, à Montpel-
lier, au sortir de la représentation
de Hate : une création dont elle
signe le texte et la mise en scène, 
dans laquelle elle joue, et qui, 
après Lausanne et Montpellier, 
arrive à Nanterre, où il ne faut 
pas la manquer.

Le spectacle est à son image :
d’une singularité totale. La belle, 
sortie d’un tableau de Botticelli, y
joue, peau contre cuir, avec la 
bête. En l’occurrence un cheval 
nommé Corazon (« cœur », en
espagnol), à la robe gris truité. Ils
sont nus tous les deux, ce qui se 
remarque plus chez elle que chez
lui. Il semblerait bien que Laetitia 
Dosch ne fasse rien comme une 
autre, et ce depuis le début.

« J’ai toujours été la bizarre de la
famille », résume-t-elle. Hétéro-
gène à son milieu ultratradition-
nel et catholique du 8e arrondis-
sement de Paris. « En même
temps, ma famille était étrange, à
sa manière, on vivait avec mes 
grands-parents, oncles et tantes,
et au milieu d’animaux, vivants
ou morts. A la maison, il y avait
deux mondes parallèles : celui des
adultes, et celui des animaux et
de moi. Mais c’est bien que je sois

tombée chez les “cathos”, comme 
cela, je n’ai pu reproduire aucun
schéma », dit-elle avec cet hu-
mour léger, faussement naïf, qui 
la caractérise.

Esprit grinçant
C’est bien dans son lycée privé

catholique, pourtant, qu’elle 
découvre le théâtre, qui la sauve 
d’une adolescence mutique et 
solitaire. Et c’est bien dans le théâ-
tre qu’elle plonge, à corps perdu,
elle qui apparaît aujourd’hui
comme une des égéries du jeune 
cinéma d’auteur français. Avec un
éclectisme, une curiosité, une ori-

ginalité qui lui font faire le grand 
écart entre des formes très diffé-
rentes, qu’elle marque pourtant 
toujours de son identité.

Elle a joué Shakespeare aux côtés
d’Eric Ruf, le patron de la Comédie-
Française, ou sous la direction de 
la metteuse en scène Mélanie 
Leray, tout en furetant dans l’uni-
vers nettement plus expérimental
et performatif des chorégraphes 
Marco Berrettini et La Ribot. Et elle
a écrit son premier spectacle, 
Laetitia fait péter…, parodie de 
stand-up, où elle joue une humo-
riste un peu débile, qui fait des bla-
gues sur les vieux, les juifs et les 
Noirs. Laetitia Dosch ne craint pas 
d’avoir l’esprit grinçant.

« Ma vocation, c’est vraiment
d’être actrice, précise-t-elle. Tout 
pour moi est parti de là, de l’amour
des acteurs au cinéma, Meryl 
Streep en tête. Si j’avais eu beau-
coup de boulot intéressant, je 
n’aurais jamais écrit, je crois. J’ai 
profondément le goût du jeu, de 
rentrer dans un personnage, de le 
fouiller et de le transmettre à 
d’autres. Mais voilà, au début ça 
n’a pas très bien marché pour moi. 
Je n’étais pas “casable”. On ne 
savait pas si j’étais drôle ou pas 
drôle, jolie ou moche. »

Tant mieux pour elle. Laetitia
Dosch a travaillé sa singularité, et 
déployé une palette d’univers, de 
registres et d’intérêts hors du 
commun dans un monde où les 
jeunes actrices sont souvent des 
produits interchangeables. Et 
laissé s’épanouir un jeu, une façon
d’être, qui est un cocktail unique 
de fantaisie, de radicalité, d’acuité, 
de douceur, de force et de fragilité.

Elle peut parler du jeu d’acteur
pendant des heures – elle a 
d’ailleurs écrit des portraits de 
comédien(ne)s pour les Cahiers
du cinéma –, insiste sur le fait que
c’est un métier à travailler « et pas

seulement de la présence ou de la 
manipulation par un metteur en 
scène », se place sous les figures 
tutélaires de Meryl Streep mais 
aussi de Jeanne Moreau, Romy 
Schneider ou Delphine Seyrig,
des actrices des années 1970 
comme Miou-Miou ou Isabelle 
Huppert, et des acteurs améri-
cains, notamment Johnny Depp 
et Joaquin Phoenix. « Acteur, c’est 
vraiment un des plus beaux 
métiers du monde, pour moi, 
parce que ça demande de s’inté-
resser concrètement à d’autres 
personnes, d’autres vies. S’imagi-
ner que l’on est quelqu’un d’autre,
c’est faire le constat que l’on n’est 
pas tous si différents, finalement… 
C’est un métier qui amène à
s’ouvrir, à mieux comprendre le 
monde qui nous entoure, et à le 
faire par notre propre expérience, 
notre propre corps. »

La classe et le ridicule
Et c’est bien avec ces armes-là,

instinct, intelligence et sensibilité 
mêlés, qu’elle invente une nou-
velle figure d’actrice-auteure, de 
spectacle en spectacle. Après Laeti-
tia fait péter…, elle a conçu Klein, 
drôle d’objet scénique entre Lewis 
Carroll et Buster Keaton, puis Un 
album, dans lequel elle allait déter-
rer une figure largement aussi dé-
viationniste qu’elle, celle de l’hu-
moriste suisse Zouc. La belle aime 
aller gratter là où c’est trouble, dé-
rangeant, là où ça dérape. Mais 
contrairement à la grande perfor-
meuse espagnole Angelica Liddell, 
qu’elle admire par ailleurs, elle 
veille à ne pas assommer le specta-
teur. « D’abord parce que j’aime 
bien rigoler, faire des blagues. Et 
parce que j’ai envie de faire des piè-
ces dont les gens, moi comprise, sor-
tent en ayant envie de vivre. »

Ce parcours l’a menée à créer ce
spectacle inclassable et réjouis-
sant, qui n’a rien à voir avec les for-
mes de théâtre équestre existan-
tes, celle de Bartabas en tête. Laeti-
tia Dosch en a eu l’idée en tour-
nant, à l’été 2016, un western 
fauché au fin fond des Etats-Unis. 
« Je passais mes journées à cheval, 
et je trouvais que l’animal donnait 
de la distance. Il y avait une beauté 
dans son écoute du monde. Je suis 
rentrée en me disant que j’allais 
faire un spectacle avec un cheval, et 
je suis allée travailler avec Judith Za-
gury, de l’école-atelier Shanju, qui 
forme au cirque et au théâtre
équestre. »

Et ainsi la voilà amazone, nue,
excepté l’épée glissée dans son 
fourreau, parlant à Corazon de 
tout, de rien et surtout de nous, et 
imaginant une histoire d’amour 
avec lui. « J’aime beaucoup le 
mélange de classe et de ridicule », 
sourit-elle. Hate frôle le ridicule à 
tout moment, avec un humour 
fou, pour parler, avec beaucoup de
classe, de deux ou trois choses qui 
nous préoccupent : la solitude, le 
rapport à l’autre, qu’il soit humain
ou animal, la relation à la nature, 
l’interrogation sur ce qui est 
« contre-nature ». Ou pas. p

fabienne darge

« Au début, ça 

n’a pas très bien 

marché pour moi. 

On ne savait pas 

si j’étais drôle 

ou pas drôle, 

jolie ou moche »
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Avec la participation 
de Yuval Rozman,

du 15 au 23 septembre, au 
Théâtre Nanterre-Amandiers.
Laetitia Dosch sera également 
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lui. Il semblerait bien que Laetitia 
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nel et catholique du 8e arrondis-
sement de Paris. « En même
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schéma », dit-elle avec cet hu-
mour léger, faussement naïf, qui 
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catholique, pourtant, qu’elle 
découvre le théâtre, qui la sauve 
d’une adolescence mutique et 
solitaire. Et c’est bien dans le théâ-
tre qu’elle plonge, à corps perdu,
elle qui apparaît aujourd’hui
comme une des égéries du jeune 
cinéma d’auteur français. Avec un
éclectisme, une curiosité, une ori-

ginalité qui lui font faire le grand 
écart entre des formes très diffé-
rentes, qu’elle marque pourtant 
toujours de son identité.

Elle a joué Shakespeare aux côtés
d’Eric Ruf, le patron de la Comédie-
Française, ou sous la direction de 
la metteuse en scène Mélanie 
Leray, tout en furetant dans l’uni-
vers nettement plus expérimental
et performatif des chorégraphes 
Marco Berrettini et La Ribot. Et elle
a écrit son premier spectacle, 
Laetitia fait péter…, parodie de 
stand-up, où elle joue une humo-
riste un peu débile, qui fait des bla-
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« Ma vocation, c’est vraiment
d’être actrice, précise-t-elle. Tout 
pour moi est parti de là, de l’amour
des acteurs au cinéma, Meryl 
Streep en tête. Si j’avais eu beau-
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n’aurais jamais écrit, je crois. J’ai 
profondément le goût du jeu, de 
rentrer dans un personnage, de le 
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HATE
On se souvient surtout de «  Nouveau 

roman », qui avait déjà convoqué nos fan-
tômes littéraires dans les nuits blanches des 

cours avignonnaises en 2012. Car même si « Fin de 
l’histoire  » avait tout autant marqué nos esprits, 
ce nouvel opus de Christophe Honoré se calque 
volontiers sur le premier, reprenant les mêmes 
stratagèmes qui rendent ces œuvres-hommages 
si attachantes. Cette nouvelle bande de héros 
morts, nous les aimions déjà, nous les connais-
sons bien, ils font tous partie de notre panthéon 
culturel, et nous naviguons avec leurs travaux sur 
les scènes, les pages et les écrans qui nous font 
la vie plus belle. Il y a quelque chose d’hagiogra-
phique qui respire dans cette mise en scène, tout 
y est passé par le prisme de l’admiration presque 
adolescente que l’on cultive toute sa vie pour ceux 
qui y ont allumé la fl amme. L’anecdote livrée par 
la voix d’Honoré en incipit dit déjà tout, mais les 
(non-)questions soulevées par ces intellectuels sé-
ropositifs, leur façon diff érente de vivre la maladie, 
d’en parler et de se battre demeurent à la surface. 
On effl  eure, on soulève les coins, mais les débats 
restent en plan, évacués par des pirouettes ou par 
les quelques très belles images qui meurent, elles 
aussi, trop vite (les claquettes devant l’enceinte, 
les pastèques de la scène fi nale…). Peut-être que 
l’intimité trop à vif avec son sujet a restreint le 
geste du metteur en scène ou que l’intention d’en 
faire un spectacle pour tous l’a poussé à arrondir et 
à lisser le tranchant ? Reste une distribution prodi-
gieuse ; Marlène Saldana sait comme personne ba-
lancer sa puissance et sa folie et donne à Jacques 
Demy une ambiguïté réjouissante, Marina Foïs 
off re sa voix à Hervé Guibert qui pleure son ami 
Foucault, et les garçons tous drôles, magnifi ques 
et investis portent fi èrement les costumes de ces 
idoles déchues.

LES
IDOLES 

Il se passe quelque chose de l’ordre de l’inédit sur la terre rouge du 
théâtre de Vidy. Bien sûr, la scénographie majestueuse de Philippe 
Quesne induit un état immédiat et durable. Elle accompagne le voyage, 

devient un lieu refuge où le regard aime à se perdre et à se complaire dans 
un romantisme mélancolique. La forme occupe ici toute la place qu’elle 
mérite  ; elle s’étale, prend ses aises, affi  rme en douceur la nécessité du 
beau et sa destruction à venir. Bien sûr, la présence imposante et impré-
visible de l’animal altère les comportements. L’audience est silencieuse, 
pétrie de respect et d’une légère crainte comme l’actrice concentrée afi n 
de maintenir la symbiose avec son partenaire. De cette tension partagée 
naît une communion des attentions, un fl ux impalpable qui suspend le 
temps de la représentation. Et puis il y a ses mots, fi nalement assez anec-
dotiques, et usant à loisir des jeux du métathéâtre, on ne se regarde pas 
écrire mais on vide ses tripes et on tente de combler son vital besoin de 
partager. Le constat est désespéré, le quotidien est creux, les relations, 
déceptives. Alors on lâche la bride, et on tente tous les trucs habituels de 
la bien-pensance bobo  : on fait semblant de s’engager pour des causes 
importantes et on se fait croire qu’en se recentrant on se trouvera enfi n. 
Jolie vitrine à exposer dans les dîners, mais c’est en se confrontant à des 
expériences contre-nature où la violence fl irte avec le ridicule qu’un peu 
de sens et de pensée peuvent naître des décombres. En exposant une tra-
jectoire personnelle, Laetitia Dosch se risquait à ajouter de l’eau au moulin 
bien fourni des soli de trentenaires « paumés mais drôles ». Pourtant, en 
assumant le «  je  » et en le sublimant par l’expérience du monstrueux, 
elle parvient à créer une nouvelle forme de théâtre, une utopie non pas 
joyeuse mais transcendée par des connexions d’une nature inconnue. Et si 
les perspectives personnelles ne laissent guère place à une éclaircie, c’est 
à un spectacle lumineux, risqué et magnifi quement imparfait que ce ma-
récage de sentiments déchus donne naissance, délivrance attendue pour 
s’autoriser à poser enfi n les (l)armes.
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CONCEPTION LAETITIA DOSCH & YUVAL ROZMAN
FESTIVAL NEXT / LA ROSE DES VENTS DU 30 NOVEMBRE AU 
1ER DÉCEMBRE (Vu au théâtre de Vidy-Lausanne en juin 2018)

MISE EN SCÈNE CHRISTOPHE HONORÉ
THÉÂTRE VIDY-LAUSANNE (DU 11 JAN-
VIER AU 1ER FÉVRIER 2019 A L'ODÉON 
THÉÂTRE NATIONAL, PARIS)

EST PLUS HUMBLE, ENCORE QU’AUSSI GÉNÉ-

Festival d’Automne

—!par Marie Sorbier!—

BAJO EL SIGNO DE TESPIS

Invité par son alter ego mexicain le festival DramaFest, le Poche, avec 
son directeur Mathieu Bertholet, s’empare des auteurs contemporains 
de là-bas et en donne une version pêchue à Genève. Puis vice versa. 

En se réclamant dès le titre du patronage de Thespis, premier acteur et 
inventeur de la tragédie grecque, le jeune auteur José Manuel Hidalgo 
nous confronte à un mélo bourré de pathos sauce sud-américaine. Le 
metteur en scène a l’intelligence de ne pas tenter d’aplatir ces montagnes 
d’émotion pour les rendre plus digestes et s’y promène en y amenant une 
esthétique sobre mais effi  cace et surtout une distribution très engagée, 
que l’on se prend à suivre dans leurs tribulations entre violences urbaines 
et familiales. 

—!par Marie Sorbier!—

MISE EN SCÈNE MATHIEU BERTHOLET
THÉÂTRE POCHE GENÈVE
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Théâtre
Hâte ou l'excellence du ridicule
Hâte, tentative de duo avec un cheval, de Laetitia Dosch, était
l'une des pièces les plus en vue de ces derniers mois. Elle a
été créée à Lausanne le 5 juin 2018, puis jouée à Montpel-
lier les 22 et 23 juin, avant d'être présentée au Théâtre des
Amandiers (Nanterre) du 15 au 23 septembre, dans le cadre
du Festival d'Automne. La presse, tant suisse que parisienne,
a fait un très bon accueil à cette pièce qui, en revanche, n'a
guère emballé notre ami Jean-Louis Gouraud. Explications.

Laetitia Dosch est sûrement une gentille fille. Intelligente,
talentueuse, courageuse. Et pleine de bons sentiments.

Seulement voilà, elle a « 37 ans, bordel de Dieu ». C'est-à-dire
bientôt 40, ce qui lui paraît ètre une échéance (déchéance ?)
fatidique. D'où son angoisse, sa révolte, ses tourments, qui
dépassent largement la question de son âge. Tout l'inquiète ou
la met en colère : l'état de notre société, l'injustice, le rejet des
migrants, que sais-je encore ? On comprend. On compatit.

Maîs pourquoi diable est-elle allée chercher un cheval pour
raconter (parfois crier) tout ça ? Un cheval ! Et pourquoi pas une
vache, ou un cochon (après "balancetonporc", cela aurait peut-
être eu du sens ?). Une plante verte aurait d'ailleurs aussi bien
fait l'affaire puisque c'est juste pour se lancer dans une espèce de
long monologue désespéré, évoquant des questions auxquelles la
pauvre bête, naturellement, est bien incapable de répondre. Raison
pour laquelle, après avoir parlé à ce cheval, comme d'autres parlent
à leur miroir, Laetitia se met à faire les questions et les réponses.
À mi-parcours de son spectacle (oui, car il s'agit d'un spectacle), elle
fait entendre la voix supposée de l'animal. C'est là, d'ailleurs, que la
pièce commence à flancher, à s'affaiblir, à s'affadir.

Aussi longtemps qu'elle était seule à parler, on pouvait être
touché par les déchirures de la comédienne. On est juste un peu
agacé par le ton mièvre qu'elle emploie pour s'adresser au cheval,
cet être un peu débile, n'est-ce pas, auquel il faut parler avec dou-
ceur, comme à un enfant légèrement attarde ! Plus ennuyeux :
les réponses du cheval ne sont pas à la hauteur des questions qui
lui sont posées. Et plus le temps passe, plus s'installe la pénible
impression que le cheval n'est donc ici qu'un accessoire, ce qui
paraîtra assez inadmissible a ceux pour qui le cheval n'est pas
qu'un outil, une chose, maîs un compagnon, un collaborateur, un
complice

On se demande aussi soudain pourquoi la comédienne a cru
utile de se mettre, des le début du spectacle, totalement à poil.
Qu'apporté exactement cette provocation - qui, de nos jours,
n'en est plus vraiment une, tant se multiplient les représenta-
tions de la nudité (théâtrales, chorégraphiques, plastiques et
autres), au point d'en faire une sorte de poncif ?

On sait bien que Laetitia Dosch, dont le talent de comédienne
est indiscutable, avait fait beaucoup jaser en n'hésitant pas, dans
un de ses opus précédents, à pisser en public. Dans son nouveau
spectacle, c'est le cheval qui se soulage sur scene : preuve (peut-
être) que cet animal n'est pas qu'un figurant maîs bel et bien, lui
aussi, un acteur ? Ce qui rendrait alors plus criantes encore son
mstrumentalisation et son mfantihsation bébête ?

Derniere remarque : Laetitia a intitule son spectacle Hâte,
ce qui, en bon français, signifie quelque chose entre haine et
détestation. Sans sombrer dans un délire lacamen, j'aimerais
faire observer que ce même mot désigne, dans toutes les langues
turques (kirghize, tatar, ouzbek, etc.)... le cheval !
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fatidique. D'où son angoisse, sa révolte, ses tourments, qui
dépassent largement la question de son âge. Tout l'inquiète ou
la met en colère : l'état de notre société, l'injustice, le rejet des
migrants, que sais-je encore ? On comprend. On compatit.

Maîs pourquoi diable est-elle allée chercher un cheval pour
raconter (parfois crier) tout ça ? Un cheval ! Et pourquoi pas une
vache, ou un cochon (après "balancetonporc", cela aurait peut-
être eu du sens ?). Une plante verte aurait d'ailleurs aussi bien
fait l'affaire puisque c'est juste pour se lancer dans une espèce de
long monologue désespéré, évoquant des questions auxquelles la
pauvre bête, naturellement, est bien incapable de répondre. Raison
pour laquelle, après avoir parlé à ce cheval, comme d'autres parlent
à leur miroir, Laetitia se met à faire les questions et les réponses.
À mi-parcours de son spectacle (oui, car il s'agit d'un spectacle), elle
fait entendre la voix supposée de l'animal. C'est là, d'ailleurs, que la
pièce commence à flancher, à s'affaiblir, à s'affadir.

Aussi longtemps qu'elle était seule à parler, on pouvait être
touché par les déchirures de la comédienne. On est juste un peu
agacé par le ton mièvre qu'elle emploie pour s'adresser au cheval,
cet être un peu débile, n'est-ce pas, auquel il faut parler avec dou-
ceur, comme à un enfant légèrement attarde ! Plus ennuyeux :
les réponses du cheval ne sont pas à la hauteur des questions qui
lui sont posées. Et plus le temps passe, plus s'installe la pénible
impression que le cheval n'est donc ici qu'un accessoire, ce qui
paraîtra assez inadmissible a ceux pour qui le cheval n'est pas
qu'un outil, une chose, maîs un compagnon, un collaborateur, un
complice

On se demande aussi soudain pourquoi la comédienne a cru
utile de se mettre, des le début du spectacle, totalement à poil.
Qu'apporté exactement cette provocation - qui, de nos jours,
n'en est plus vraiment une, tant se multiplient les représenta-
tions de la nudité (théâtrales, chorégraphiques, plastiques et
autres), au point d'en faire une sorte de poncif ?

On sait bien que Laetitia Dosch, dont le talent de comédienne
est indiscutable, avait fait beaucoup jaser en n'hésitant pas, dans
un de ses opus précédents, à pisser en public. Dans son nouveau
spectacle, c'est le cheval qui se soulage sur scene : preuve (peut-
être) que cet animal n'est pas qu'un figurant maîs bel et bien, lui
aussi, un acteur ? Ce qui rendrait alors plus criantes encore son
mstrumentalisation et son mfantihsation bébête ?

Derniere remarque : Laetitia a intitule son spectacle Hâte,
ce qui, en bon français, signifie quelque chose entre haine et
détestation. Sans sombrer dans un délire lacamen, j'aimerais
faire observer que ce même mot désigne, dans toutes les langues
turques (kirghize, tatar, ouzbek, etc.)... le cheval !
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Théâtre
Hâte ou l'excellence du ridicule
Hâte, tentative de duo avec un cheval, de Laetitia Dosch, était
l'une des pièces les plus en vue de ces derniers mois. Elle a
été créée à Lausanne le 5 juin 2018, puis jouée à Montpel-
lier les 22 et 23 juin, avant d'être présentée au Théâtre des
Amandiers (Nanterre) du 15 au 23 septembre, dans le cadre
du Festival d'Automne. La presse, tant suisse que parisienne,
a fait un très bon accueil à cette pièce qui, en revanche, n'a
guère emballé notre ami Jean-Louis Gouraud. Explications.

Laetitia Dosch est sûrement une gentille fille. Intelligente,
talentueuse, courageuse. Et pleine de bons sentiments.

Seulement voilà, elle a « 37 ans, bordel de Dieu ». C'est-à-dire
bientôt 40, ce qui lui paraît ètre une échéance (déchéance ?)
fatidique. D'où son angoisse, sa révolte, ses tourments, qui
dépassent largement la question de son âge. Tout l'inquiète ou
la met en colère : l'état de notre société, l'injustice, le rejet des
migrants, que sais-je encore ? On comprend. On compatit.

Maîs pourquoi diable est-elle allée chercher un cheval pour
raconter (parfois crier) tout ça ? Un cheval ! Et pourquoi pas une
vache, ou un cochon (après "balancetonporc", cela aurait peut-
être eu du sens ?). Une plante verte aurait d'ailleurs aussi bien
fait l'affaire puisque c'est juste pour se lancer dans une espèce de
long monologue désespéré, évoquant des questions auxquelles la
pauvre bête, naturellement, est bien incapable de répondre. Raison
pour laquelle, après avoir parlé à ce cheval, comme d'autres parlent
à leur miroir, Laetitia se met à faire les questions et les réponses.
À mi-parcours de son spectacle (oui, car il s'agit d'un spectacle), elle
fait entendre la voix supposée de l'animal. C'est là, d'ailleurs, que la
pièce commence à flancher, à s'affaiblir, à s'affadir.

Aussi longtemps qu'elle était seule à parler, on pouvait être
touché par les déchirures de la comédienne. On est juste un peu
agacé par le ton mièvre qu'elle emploie pour s'adresser au cheval,
cet être un peu débile, n'est-ce pas, auquel il faut parler avec dou-
ceur, comme à un enfant légèrement attarde ! Plus ennuyeux :
les réponses du cheval ne sont pas à la hauteur des questions qui
lui sont posées. Et plus le temps passe, plus s'installe la pénible
impression que le cheval n'est donc ici qu'un accessoire, ce qui
paraîtra assez inadmissible a ceux pour qui le cheval n'est pas
qu'un outil, une chose, maîs un compagnon, un collaborateur, un
complice

On se demande aussi soudain pourquoi la comédienne a cru
utile de se mettre, des le début du spectacle, totalement à poil.
Qu'apporté exactement cette provocation - qui, de nos jours,
n'en est plus vraiment une, tant se multiplient les représenta-
tions de la nudité (théâtrales, chorégraphiques, plastiques et
autres), au point d'en faire une sorte de poncif ?

On sait bien que Laetitia Dosch, dont le talent de comédienne
est indiscutable, avait fait beaucoup jaser en n'hésitant pas, dans
un de ses opus précédents, à pisser en public. Dans son nouveau
spectacle, c'est le cheval qui se soulage sur scene : preuve (peut-
être) que cet animal n'est pas qu'un figurant maîs bel et bien, lui
aussi, un acteur ? Ce qui rendrait alors plus criantes encore son
mstrumentalisation et son mfantihsation bébête ?

Derniere remarque : Laetitia a intitule son spectacle Hâte,
ce qui, en bon français, signifie quelque chose entre haine et
détestation. Sans sombrer dans un délire lacamen, j'aimerais
faire observer que ce même mot désigne, dans toutes les langues
turques (kirghize, tatar, ouzbek, etc.)... le cheval !
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